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- penonneUea le eond dea 
* ' - île leur paya a. 

• i»t Vmtéressam entretien que notre 
E0"""' " de i'iirji a eu avec le ministre dea 
finance»» 

On peut en conclure que la situation fi
nancière ne justifie pas les cris d'alarme et 
le pessimisme outre des feuilles de réaction 
«fui, prenant leur désir pour la réalité, 
ï-.riCTH cn*<Ttie Jour à tejianquerovite de la 
République. 

fwux de mauvais augure en seront, 
fois de plus, pour leurs criaillertes inté-

et de mauvaise foi. 
f 

CONSEILS £ £ REVISION 
LA DATE DBS OPERATIONS 

Varia, 4 janvier. — Le ministre de la 
Ruerre vient de fixer au lundi 18 février la 
date d'ouverture de la session des conseils 
de révision chargés d'examiner lee jeu
nes ga i s de la classe 1906 et les ajournés 
dos classes 1906 et 1904. Les opérations dea 
conseils cantonaux de révision se termine
ront le samedi 18 mai. 

Les préfets sont autorisés à tenir à partir 
du 13 février ans session spéciale exclusi
vement réservée à l'examen des jeunes 
gens autorisés à passer le conseil de revi
sion dans un département autre que celui 
où ils sont inscrits, 

En outre, du 18 au 28 roaj, les conseils 
'de revision se réuniront au chef-lieu du dé
partement pour examiner les jeunes sens 
Mui, pour une raison quiconque, n'auront 
pu se présenter devant le conseil de révi
sion de leur canton. 

Les conseils départementaux de révi
sion chargés de designer les jeunes tiens 
(lassés comme soutiens de famille se réu
niront du 1er ou 6 septembre. 

La Révolution en Russie 
LES ATTENTATS 

Détails circonstancié» sur te meurtre du 
préiet de police de Poteasboorg. — Ut» 

autre attentai au revolver. 
O.J se i-appeslie que le parti rèvotutoomnaire 

avisât, il y » quelque» Jours, formé le projet 
de. tiuer k-s prir»eipaux forw-tàannoire» avant 
IL réunion de La Douma, li commence à le 
mettre à exùcuittaa : jeudi en effet, deux at
tentats U-rroriStea ont été commis à Pêters-
bourg. Dans notre « Dernière Heure » d'hier 
noua avons signaJé le premier dont le préfet 
de police de Piétersiwurg, le haaroii d» Lau-
iiitz. a été victime. 

Voici. d'après le rétort qu'un témoin ooa-
luire a fait au correspondant du « Daily Te-
ttgraph », dans queSes cisxxsastauces ce 
mourtre a pu être aocom-p'.i : 

« Nous étions environ 200 personnes en 
tout invitées par le pr-imee ASexojidre. d'Ol
denbourg lui-rae«oe, <jui eet le parrain de 
l'Institut à te. cérémonie de cxsiBecration de 
l'église de l'hôpital ; personne n était donc 
e*jj:us saris une carte dfimvitaition. 

Le service termine, le prince d'OMenbourg 
RuitDa iégliiae le premier, ouévi par sa femme; 
Serriérc eux venaient te préfet de ta ville, 
aoM par son secrétaire parteoulier, M. 
iViritch. 

Tout | coup, M. Voitich sentit une mate. 
«jui se «Lissait sous sion ateeeile; il crut qu'un 
ami dfesarmt kn porter. 

A ce moment, le préfet était sor la troteie. 
n e marche de l'église et se, tète était exacte
ment à Sa batteur du bras de son secrétaire 
petrtooufier ; paie, brusqjuenient, la detenar 
tion d une e r a x a ieo se répercuta dans I 'è-
n*mK m --i. a M . v^teeh <fw te «ma 
avait «té ttoé par la personne qoi venait de 
lui passer te. laatts eons le bras et que te. 
Laite avait pénétré «teins le derrière de te 
Mte du préiet. Ce*ui-ci, chancelant, e'appuya 
à la grille ; t'aeaassin tira de nourveau. et le 
préfet tut atteint en plein abdomen. A cet 
instant le prince d'Oldenbourg se retourna 
brusquement et saint le meurtrier qu* s'ac
crocha au prince désespérément ; tous deux 
roulèrent aœr tes mamnes de r*gtise ; 1 aide 
de camp du préfet s'élança, dégaina, brandit 
son sabre. l'abaissa, violemment et fend* te 
«été de r«aea3»in. »' 

L'«wee«eto est un jeune israé*te qui ervuit 
réuesi à obtenir on billet dttwitaiion pour 
| ioaoganRbon de cette egltee. 

•D'ayrùs une eiutre -wereion il n'aurait pas 
rt* tué par l'aide de oamp, maris après son 
pote se menait sntecWé en se Uromt une baile 
lie son arait à feu d«r»s te, bomeive. H tomba, 
rude mort à cété du cadavre de sa vietwne. 

Cet aestuswme.t <fm a. ô*e couvrais <Sa.n*= vu© 
de« Apothicaires, tout près de ta. sauta de M-
BtoiTPSnc --m fut elle-même, a y a ooekaoee 
moi* le toéatre de l'attentat ffue l'on n'a pas 
oubMé, a eausé m e profonde impression 
dans k» sphère» officiel)*». 

Le corps du baron de La*sr*U s été trans
porté a ta préfecture de ponce. 

Le second attentat, qui n"te pas réussi. a 
*té wwnrrwB hier soèr prte de >»T«sernejdu 
ré««ment Ismanof eorrtre M. Doobrovme, 
nrésMeM oe iUmion rtaciionnenre du Peu-
Ole' ru=<=e. L'n inconnu a tiré sur aa deux 
ixwps éa revolver, mais r » manqué ; iaeres-
BBBT a réussi a s'anâuar. 

Snppression de d«ox HJiaisftrw 
Pédersbouirw * jw«rter. — Dan» un consejl 

fcanu hier à. Tsarsfcoie-Seto BOUS la prési-
«ionce de lempensvr, raboiàtwn des postes 
S f ^ n i S U s d e l à guerre et de te. marme a 
été décidée. Weomvsre, tes deux d e P * ^ 
^ent-t miWaire» seront adramstres par les 
e?^mi*B^e^ete^ro«aor ; l'empereur, sera 
î^rsonîtetlement te enef dea deux services. 
tm croit tT» 1 aroirai Doubaasof sera nommé 
•net <i't-tat-majar de la «arioe-

Faits Divers 
HORS REGION 

DUEL TRAGIQUE 
Rencontre, au revolver d'ordonnance, entre 

deux officiers. — Atteint au sixième 
coup, un lieutenant de cuirassiers 

est grièvement blessé. — Une 
enquête militaire et une ins

truction judiciaire. 

Paris, * janvier— Dans le plus grand se
cret, puisqu» In rencontre n a été connje 
que deu* jours après le duel, deux efflders 
de l'armée française se sont battus, au re-
\olver, à vingt-cinq pas, dans des conditi- i.« 
tellement rigoureuses, qu'elles sembleront à 
îjt»aurtoup ni'.ormales. Les motifs qui ont mis 
en présence MNf. Georges Spitrar. lieutenant 
de cuirassiers et un de «es supérieurs en 
crade, s.m ami intime jusqu'au jour de la 
rencontre, #uit d'ordre privé, mais très gra
ves pour -rae leurs témoins aient accepté 
de les assister, malgré la responsabilité .. ae 
devait faire peser sur eux un duel sembla-
ule. 

Mercredi matin, dent messieurs à l'allure 
rnilitsir» se présentaient che.». M. f.hnliort 
armurier, rue Lafayette, p ur y acheter 
deuv revolvers ..l'ordonnan.-e modale 1A)J, 
calibre de huit millimètres et vingt cinq car
touches. L armurier livra cette commanda 
dans une boite en bois portant son adiet*"e ; 
il avait cru svoir affaire à de* coloniaux. 
En réalité, ces armes étaient destinées à un 
duel, bien que le revilver ne soit pas géné
ralement adn is en France, où, seuls, la 
l'isfoU't lu sa: -e et l'ùpC? sout autorisas par 
le code du duel. 

Quoiqu'il eh soit, mercredi à denx hen 
res de I après midi, deux f.ulnmobiles arri
vaient successivement a la Sablière, près de 
Viroflay, a l'endroit môme, où il y a tmii 
ans, un i^nne Polona;s fut tué par un de s<s* 
rompatrfr>tp<v Sept persoorrs en descendi
rent. Le lieutenant de cuirassiers Georges 
Spitzer, set deux témtins et un n>édec»a 
do N'euilly avaient été amenés par une de» 
avjtos ; dans l'autre se trou\aient la aeoobd 
combattant et ses deux témoins. 

Rapidement les préparatifs de la rencon
tre furent effectués. Les adversaires, placés 
à la distance de trente pas, reçurent chacun 
un revolver chargé de six balles. Ils dé
valent tirer ft volont-5 jusqu'à ce qu'un dea 
adversaires fut atteint. 

rependant, quelques curieux s'étaient ap
prochés, l'n des témoins se détacha, requit 
le garde-champêtre de laiM éloigner Je* 
spectateurs et son ordre ayant été exécuta 
revint donner le signal de faire feu. 

Les adversaires tirèrent presque en ajtma 
temps sans atteindre et continuèrent le feu. 
An sixième coup, le dénouement se produi-

du lie.it >nant SaJRSer serait M. Andréa 
(Charlea-Joseph-Edouard), officier hora ca
dre des troupes coloniales, promu te 1er avril 
1897 lieutenant d'Infanterie eoloniaie. 

I.ns causes de la rencontr» n'onf pu. jus-
qu ici, être Mnhliea l>nr 1 enquêta. 

Le Ueut^nant Andréa avait été déiac'K' 
qnelque temps en Indu Chine a la aesiion 
des travaux pubMcs. 

Il était en convalescence a Paris (!(>çuis 
plusieurs nvus. et avait été remi-1 tout ré-
cemment à la di*po''lkm du ministre d.'. la 
guerre qui devait 1 affecter à iir poste d'iei 
a une quinzaine de jours. : 

kcendie d'un entrepôt militaire à Portsmouth 
-, SIX MIIJJONS DE DEGACS 

Londres, 4 janvier. — Un incendie a écla
té hier soir dans les dépota d'artillerie de 
Portsmouth. Avant que les flammes aient 
été maîtrisées, les immenses entrepôts con
tenant les équipements avalent été réduits 
en cendres. Cet entrepôt vieux de plu» d'un, 
sàèclç, avait des murs d'une épaisseur de 
soixante centimètres et le plancher et les 
cloison* étaient en bots. Il contenait dea 
drape, des matelas, etc., etc.. Sa largeur 
était de cent mètres et as largeur de 
quinse. 

Les ouvrière et employée quittèrent l'en
trepôt hier soir a cinq heures. A onze heu
res, un policernnsn aperçut des flemme» aui 
sortaient des bureaux. Il donna irnmédiete-
ment l'alarme et, en quelques minutes, les 
pompée de la ville et des docks t .aient en 
batterie. Les sauveteurs durent liiaiter 
leurs efforts à l'entrepôt et, à deux heures 
du malin, la toiture s'effondrait. Dea bâti
ments, il ne reste plus qu'un aimas de cen
dres. 

L'incendie dea entrepôts d'habillemetr.ts 
est un des pKM graves qui aient éclaté à 
l'arsenal depuis nombre d'rnnéea. 

Les dégâts «ont considérables. Il« sont 
officiellement estimée & plu* de six mil
lions de francs. 

Les batements incendiée contenaient des 
équipements de tout un corps d'armée. 

La cause de ce sinistre est jusqu'à pré
sent inconnue. 

LE CRIME D'UNE CHATELAINE 

ait. 
Un des comrmttants fbartrelA, c'était le 

lieutenant Spitzer. 11 la'ssn échapper son 
revolver fumant et tomba dans les bras d-
ses témoins, le visage livide et convulsé par 
te sonlfranee. 

L'adversaire de M. Spitzer et ses témoins, 
après un saint sec et cérémonieux, à'éloi-
gnèrent aussitôt. 

l e Messe 'ut transporté au restaurant de 
la Chaumière, on on le coucha sur un mate-
îas étendu sur un billard Le médecin procé
da aussitôt à, un sondage : il constata que 
le prcjectlte avait péné'ré dans l'abdomen 
et que la blessure intéressait l'estomac et le 
foie Malgré la gravité de son état, le lieu
tenant Soitzer s'efforçait de consoler ses 
amis. « Rassurez-vous, disait-il, je sots ro-
tmsta et me rétablirai vite. >• Il ajouta aus
sitôt : « Prévenez ma mère avec précaution, 
je voudrais l'embrasser. » 

Mais le médecin intervint avec autorité • 
H Je vous prie de ne pas parler. Monsieur, 
il y va de votre vie î « A quoi le Jeune 
officier répliqua : « Qu importe mainte
nant ! » Puis, il dit è voix nesse : s Pauvre 
chéris, quel mal tu nous a fait ! » Il devait 
réoéter, dans la soilée, cette réflexion è plu
sieurs reprises. On pense qu'elle vise une 
femme tenant de près à l'on ou & 1 autre des 
adversaires. 

Cependant un des témoins avait tp1éph> 
né rue de Chflteaudun pour demander mie 
voitnre des ambulances qui arriva bler.t't 
avec deux tnfiimiers. Ceux-ci demandèrent. 
ainsi que le leur prescrit le règlen>ent, des 
renseignements précis -?ur la nature de la 
blessure de leur malade purs Us le placère!''. 
d,-ns la voiture où le médecin s'assura qu il 
reposai! dans de bonnes conditions pour 
5-jpçortcr le tr^r.^port. n renouvela ses re-
cnmmandations de ne ras bouger. d<; un 
pas parler, puis les témoins avant orrbrss»ô 
M, SpiUer, la voiture partit.'Ella jfiena le 
blessé d'abord rue Eizet. où Ton ne pu* le 
recevoir, pur» rue de la Chaise à la maison 
dfriaée par le docteur Donnet, où il fut 
admis. 

Dans la soirée, on fît subir an blesse l'o
pération de la laparotomie, mai? le rrojertile 
qui l'avait atteint ne put être retrouvé Mal 
gré tout, 1 état de lieutenant parut s'amé
liorer. Sa mère, qu'on avait prévenue, acc.u-
rrrt s iistMVr ft «on chevet ; elle n'en a pas 
bougé depuis D'autres parents du blessé 
vinrent aiissi rnï rendre visite 

Le lieutenant Gorges Spitzer, d'à 3f etri* 
rassifv-s. en garnison ft Voui'ers. fhft le fils 
d'un banquier de Pétersbourg. 11 était Venu 
passer les féies de Noël et du Jonr de l'An 
à Pari« et était desrendu avec se mer» et 
sa »opur dans un hôtel du quartier du 
Poule. 

l'ne enquftte est ranrerto par ranlorité mi
litaire, en même temps qu'une instruction 
est n»enée par le parquet de Versaflles sur* 
ce dnet partieulTerement sévère 

D'après re«Tu#te Sa parquet, radversain» 

se de la maison, une femme dn r^T* qtri 
n'entrait même jamais an chAtean. était, 
elle aussi, très renseignée, ainsi qu'elle ca 
a déposé. 

Evidemment, les époux Paillard de Che-
ntay, comme leurs paireUs, se lewrraient 
fort s'ils croyaient oacher d anani gros se
crets a leurs doméstlquaa ! 

PaiBard de Chenay a déclare que, lore-
em'U revint de portor Bernard à la bonne, 
il aperçut la corps du nouveau-né tombé 
•dana le aeau hygléinlque. Il crat quo sa 
femme* -l'avait #s*1 t "rtber par mégarte en 
,se débattant ! Le netit aarçon avait te. tête 
dans l'uTine. Le pèi\ le retira at la déposa 
aur le lit. Il s'aperçut alors rru'il avait en
core très» peu de vie. Maiis, sans ee préoe-
empe» «h» petit-ébre, Paillard soigna sa 

tfemrne. L'enfant étant mort, S l'enveloppa 
«iene run papier d'emballage, le ficela com-
me un colis, et alla d'abord la jeter dan» 
les cabinets d'aisances dee domestiques. 
l*uie il le* retim lui-même et le déposa dans 
tune, chambra de débarras. C'est là qu'il a 
kHé retrxaxvé. 

I E S AVEUX 
Le réAabliiasefnent de Mme de Chenay fut 

très prompt, et lorsque douze jou*s etprès, 
4a gendoirmerie \-in'. une »»remière fois au 
ichâteaiu pour savotr ce qu'il y avait de vrai 
•dans les aoousatione d'une tettre anonyme, 
iM. et Mme de Chenay étaient absents pour 
la journée. Ils ne perdirent rien pour at
tendre... A leur retour, ils durent, habile-
nrient interrogée, avouer leur crime. 

Ces aveux ne furent tout d'abord que par» 
'tiole, ParSlard de Chenay voulait persuede* 
aux gendarmes qu'il s'agiaaait d'vne sim-
lp!e fausse couche. 

Il aivait, ajoutait-il dédaigneusement, je
té te fœtus sur la fumier. Invité à le re-
rherrtfier, il se troubla, et fiait par avouer 
ia vérité. 

L'a-t-il dite oomptètement, c'est ee que 
l'avenir de l'instruction nous apprendra. 

LfnfanOofcle As Chenay. — Résultots d< 
l'enquête judiciaire, — Une tumeur 

qui disparaît au bout de 
tvc«i mois. — Usa 

aveux do 
crima 

Memors, 4 janvier — L'émotion soule^ 
vée pur l'infanticide de Chenay grandit à 
mesure que se précipitent les détails de ce 
oTOme du « grand monde », ainsi appe'é 
perce qu'il est tout petit, tant eont bas K-s 
aentùnerits qui agitent ses acteurs. 

Nous avons dit que les deux irwruVpés. 
presses de questions par te Tocureur de la 
Hépubiurue de Marnera, avaient fini par 
avouer leur crime. Vaacf, d apr-ss rotrecor-
reapondant, tes premiefs ré»u<tots de l'en
quête si habilement coigûuite par la gca> 
»larm«ria ai te Parquet. 

LITS A PART 
Marguerite d'Agneaux, femme Paillar<l 

de Chenay, «et ruée en 1876. à Soi t-Charlei 
de Percy (Calvados^, de Médéric et de Hen
riette Acbard de Vacogce. Eiie a donc tre:. 
4e ans. 

Son ma-ri Pierre Pa*iard da Cbenay, es 
né en 1870, à Mortain (Manche), de Charlei 
et oe Tancrède de Hamvitte. U e*t dooe a»»^ 
de trente-six ans. 

Les époux Paillard de Cbenay evajent dé
jà, comme nous l'avons dit, quatre entants 
et c'est ia peur que l'entretien d'un cin
quième diminuAt teurs revenu» qui a pous
sé ces a rentiers » à supprimer te nouveau-
né. 

Depuis longtemps, et aimai qu'il est d'u-
fcngc dans leur inonde, monsieur et madô-
roe «riaient dtea chambres séparées... mais 
•Mntiguos. Un des enfante, le petit BemaTd 
partageait le lit de sa «TOre lorsque, le 15 
décembre, à cinq heures do mat te, Mar
guerite d'Aifjneauex fat prtae dee douleurs 
de l'enfantement. 
: Elle appela son mari qraà accourut. L'ac
couchement eut lieu et le peBt garçon nou
veau-né fuit, dédaigneusement jeté dans un 
swftu de toilette. Pute prenant Bernard 
dor» .ses bras. Paillard de Chenay alla la 
porter à la femme de chambre 6e madame, 
Joséphine Bizet, âgée de trente-trois ans. 

— Je voRis aT*TK*rte He^Ti«rd, hit dit-il. 
Madame est souffrante et elle vient d'avcur 
txoe fausse couche. 

— Comment, répondit la femme de cham
bre, madame est souffrante et vous n'ap
pelez pan le médecin ? 

— Oh ! répondit le mart, le pins fort eut 
fait Ceet maintenant l'affaire de quelques 
Jours. 

LA TUMEUR DE MARGUERITE 

Dans te Journée, Joséphine Bizet reçu* 
de son maître deux dreips ensanfllantéa 
qu'il avait d*seimiulês dons un placard. 

Marguerite d'Aigneaux avait diesimiiJé 
sa grossesse â aa famrite et à ses connais
sances. Bile prétendait que son embonpoint 
était dû à une tumeur. La domesticité, ou 
courant de» dopeoua de madame, se gaus* 
sait naturellement de cette prétention in
justifiée et savait parfaitement a quoi s'en 
tenir. m 

Lee dépositions de» domestiques à ce su
jet eont très carectériiatiques. Il y avw.it 
unanimité dans le château pour pronosti
quer que madame d» Chenay était encein
te et l'on savait de qu&fle data. La laveo-

Les pairieides f Aukriirs 
Une jeune ffflV trappe son père d"nn formi

dable coup de bâton ; son frère achè
ve la victime en lui râ^noe^nt 

son couteau dans le coeur 
Parte, 4 janvier. — Un crime horriblio a 

mis en émoi la population d'AuberviUers. 
Un maBieuneux ouvrier frappeur, âgé de 
52 ans a trouvé la rnort dane dea circons-
tuntres horribles, tué ner ses deux enfants, 
Félicio-Peuline et Eugène Dranoski, àfl'éfl 
de 15 et 19 ans. 

De l'enquête à laqrjeHe nous nous som
mes .i.vr-, voici comment un voisin nous a 
raconté la scène da crime : 

— M. Louis Dronoaki, ouvrier frappeur, 
nous dit-il. habitait avec s œ errfatnU, 5*, 
rue des Cités, a Aubervuliiji-s. Son fils el-
né, qui est soldat ,était venu passer las v;v 
oances du Jour de l'an auprès de lui, <*.t 
hier soir, toute la famille était atlée l'ao-
compaffner é la gare du Nord, sa pernaia-
slon étant expirée. 

En revenant dans te tramvray, une vive 
dkvu*rion éclata c-nlre le père et see deux 
p4us jeunes enfflntA Pn.villne «t Eugène. 

Ceâ derniers, lé^»i>mer>t nris de vm, pro
féraient des iniurW^en argot. Le père leur 
fit une remontrance à ce sujet. Vis arrivè
rent à la maison, IA. Pauline rwommença 
la dtecuseioTi et adressa des injures A son 
nère. Celui-ci. tndiimé, répondit par une gi-
ffei. Rendue fvurieuse, te. jeune fille prit 
i*!^rs -an Mton et en frarpa le m» lbenrevx 
d ï̂r^ emm si terrible a te tète, qu'il tomba 
A la renverse, évanoui. Eneèn* sorl'it «lors 
un cfoiteau de «a poche et le plongea dans 
la nottrtee de «on père. Le malheure.ttx <*l 
mort sur le coup, à datix heuree da ma
tin. 

(Test atoTB. qu'attiré vnr le bruft de .te 
Ktlte. j'eccourus avec oueiques voisins ex* 
je vis l'horrible siiectaole. 

Tous» les voisins sont unanimes a recow-
naitre que le père, journalier d'usine, tra
vailla.» régulièrement et avait une excel
lente oonduitc. Par contre, le fîte Louis, 
«toit im .-rk-ooli'rv* mvétéré, travaillant 
très yrrésnji! iMvment. Onont à la fille, elle 
avait une conduite*»carrdaleuse. 

Les dWBX parricides ont été envoyés au 
Déoot D.ir les s--»ine de M. Barthélémy, cotn-
mrssaire <le police. 

Le oorrw au malbeoreux père a été con-
. duit à tel Morgue. 

• ï^***v. 

Contlamnalion da soldai Jeannet 
Xnncv. î janvier. — Le conseil de gnerrt? 

du £0'A >orp9 d artt^ee ft cendômn* ie cavs-
Iier Jeannet du 9e régiment de drsgons en 
carnis>.n â mné\il le. s cinq ans de réclu
sion, a 1s dégradation militaire et à cinq ans 
d interdiction de seiour Bue* vol an préju
dice d un de * s camarades d'un porte-mon
naie contenant 100 francs. 

JevuVct avait été arrêta au mois de *ep 
temb're s la suite de la décuverte de lettres 
nui ltii étaient adressées d Mlemagne et dM'.t 
le sienctaire lui demandait des rer.=.ir"iR 

s sur te balle D, le canon Ronailiw. 
l'nhu- P.'hin et autres enain-». 

Ton'Sois Jeannet contre lequel a«KTine 
rreuvf na pu être ralevée ci qm n a i-u 
être poursuivi du chef d'espionnage, a nié 
energiquament avoir eu l'ui-ention de rer,-
seSner rXllem-nna ^ il ava.f sç.o-am^ 
aDrés avoir déserté et a prétendu qu il avait 
«euleWnt cherché à escroquer diverse^ 
iomrV-s d'argent à des individus qm avaient 
vnnhi s'aboucher avec lui. . 
V A I audience, il a été P f ^ i f ô » « « " t o » 2 
flagrant délit de contradiction an «JtelJW 
rfllê qu'il î J°«»* avec tes ajfeu* 
d'est.ionnage ait',niand. 

Informations Répnal& 

du service 
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PRjEMTERE PA^PAIK 

xn 

p-ndant des Beroaiïies entiéraaVffl »htenr-
„ T ^ i X f i c u J ^ i n ^ n o n ^ t e b l e e ^ ^ ^ 

Tmiies sea recbercuea, ton* sae eno™ 
J ï ï w n l T d e q u e l » » côte <W» • • < ^ 

«va.t- venir cependant où il» a » 
Cn jour de1C*5 L 

Misnt cooronoaa de succès. 
Voici oommant. 

Rivalité. 

ecxncne fimmense majorité dea électeurs du 
beau pays de Franc* — d'hériter de bonne 
beurs dune fortune considérable. 

N'atureatement, pour réaliser cet héritage, 
aBc avait dû perdra aea père et mère, mais 
lorsque ce triste événement sétait produit, 
elle était ei jeune qu'il avait a peine affleuré 
sa sensibikité d'enfant gâtée. 

Elle s'était distraite, avec de fort befie* 
poupées et des joujoux assez nombreux pouf 
monter un majaistrl, de cette coiamite qui 
la aaassait soua te tuftaUe dune scettr de son 
père. M&e tSoftalie Dtrprat. déjà vleûle fUte a 

: oette époque et ote tête de pins de cent cin
quante mille livres de rentes en capitaux so-
ïdement pteote et en valeur* que noue sp-
pcaeront de tout repos, pour parier te. vi-
Iaéne langne misa a. la mode par les ganéra-
;«iona nouveas». 

La torttma de - te Oîeu» iv.[n auaiatett an 
moins te doobte de « * ? de te tente at de 
psua, une partie de son argent teteeé daoa 
ta banque Maillet. f>jprat et Qe, oontinnsat 
& toi prooarer d'Importants béoéAoes. 

Cefie qu'on apor-teit. au Sacré-Cœur, te 
'rerme HorUmœ. couvait donc passer pour 
un exceateot parti, et tes prétendante a sa 
petite main très soignée étaient aussi nom
breux <aoe te» eorbeaixx autour dea vieilles 
tours en raine dons leaqueaee ia* ont éau do 
• M M 

Mes», en grand étonoetnes* d» te tante, 
cnaqne Inte qu'on loi parteit d^on Jaune am-
bnteunc qui poatctt sn candidature, Hbrtaase 
rèpondast, ennE même examiner la requête 

— eatjaja 

de peine à te quitterl. 

os : 
— Mann somme* si btea. bonne «strie CS 

Putaxyuoi changer ? 
Et en effet, tes deux demnisenet Dupr.d, 

rancSennie at te nsuivelte, devaient Se trou
ver adnterabéainent bien. 

D'abord elles n'avaient jamais' ni qpare? 
tes, ni dÉBeentimento. 

Ce que voutoit la tante ,1B nieoe te dana» 
rait paffei*. 

Ce que te. flàèr» d**ifa»,te. »««** a'arnîrBB» 
sait de lé toi offrir. 

M«e Hortense était en réalité une jeun* 
peTBorme très dûttoe, très coAie, aortoot si 
on en Jugeait d'après V» apparences tr&s en-
veioppante et iwitnawiiam p**s ajptritueMe 
que Va» qwatre-vingt-di x-neuf centièmes des 
femmes de sa condition. 

EMe occupait avec sa tante, ft ïsveawa» da 
rLnpawaarioe, dite députe do BoJa-de-Btruà> 
acte IM hôtel d'une fert noble architecture, 
•impie et distingué, m trop grand ni trop pe
tit adnàrasteaiaent arotoâgaV aaton te mode 
du jour. 

Mlle ***-2X* SS&Ï*»S& •"';, vviUe. avait eu te chance 

ï i ï toute h 
dépotai. 

et. exDrirûWiQoQous 

. Jajae 
1 0UL 

— Pis» encore... Je soie trop Jeune 
aorwe pas & me marier, pas du tout, du , 

Et s i te . vteiJte fHte inatetant mais teabte-
meflt car e«e était une adVtraeire déeteré* 
dn marias» en tassant valoir te, poaaMOn, 
Le nom, tes quasttéa, la physiooomte de l'as, 
piranit. Hortense ha tarmoèt te booena en 
uJoutent 

qmekrje 
asoorte. ^ ^ | 

TrÏÏeLerieuse toti**rfl, MHs BortsnB^te 
reSrH^rtensT- - te sobriquet du Saoré-
ctsur avadteit son onemin dane te monde 
î f ^ ê t a i t avare ni de sowwes a, de poh-
t a s s a i ^ a t e s a » « " » jusqu'* leneowa*»-

""îfaBise avril, aOa se-tenaH a »* « M * 2 " J 
ZZ h<«iT»« du matin et oontempisit 

vers " ^ ^ ^ ^ ' v S r i a V t : W - * S [ i 
icnt-IA par-deseus tes psteoees et les 

«a n*unent-*^t»toirt d e V - | Y M W . ^ admi
rable Jat**. 1« V ^ ^ T ^ J ^ J S ^ S ^ 

de ses 
S J S S ^ ^ n ^ t ^ r i a v . n u a un adrni-

a ^ t e é p o ^ ' * de 1 anné». 
«t UKWnphe d» V*?f- , 

r ^ J . * ^ ^ t s ^ t ^ ^ e e ^ s : 

AU PILORI 
En attendant que les jacobistes me tra

duisent devaut un tribunal où la preuve est 
admise et devant lequel je pourrai parler 
tout à l'aise, nous allons continuer la con
versation a seule fia que l'opinion publique 
soit tenue au courant de certains faits très 
suggestifs. 

La rage des anarchos ne connaît pius de 
bornes, et 1* « honnête » Rroutchoux, qui 
est. si on peut s'exprimer ainsi, le principal 
inculpé dans toute cette affaire, est pria da 
véritables crises d'hydropbobie. Ou sait ce 
qui s'est passe dimanche dernier a Lens, 
où le sinistre écumeur a cherché à donner 
à mes accusations une conclusion qui l'eût 
posé en victime et en martyr. Cet individu 
se leurre s'il s'imagine que mes amis et 
moi, nous nous laisserons Intimider par 
aes hurlements et ceux de ses congénères 
qui se sentent entraînés dans la méine dé
bâcle. 

J'ai accusé ces gens de deux faits bien 
précis : 1. D'avoir détourné les fonds a eux 
envoyée pour les familles des victimes de 
ia catastrophe de Courriares ; 2, Le sieur 
Broutohoux, leur chef, d avoir mis dans sa 
poche le produit d'une souscription en fa 
veur des ouvriers emprisonnés pendant la 
dernière grève. Il me semble qu il n'y a 
pas i* d'équivoque et que les termes de mon 
accusation sont bien nets. 

Pour en faire la -reuve. j'ai demandé ls 
constitution d un jury d'honneur cemposé 
de représentants, a nombre égal, des deux 
parties. Ce jury aurait choisi lui-même sun 
président départiteur. A défaut de cette Ju
ridiction, j'acceptais de faire te preuve de
vant la cour d'assises. 

J'en appede ici aux honnêtes gens. En 
quoi mon altitude est-elle critiquable ? Un 
quoi con.slitue-t-elle une dérobade 7 

Quand, je publie la lettre de J'L'nion Fé
dérale, les anarchistes répondent nue j'ai 
lié complicité avec Bouveri, député-maire 
de Montceau. Us n'en contestent pas l'au
thenticité, mais Us voudraient bien donner 
le change et laisser croire que cette lettre 
m est parvenue par des moyens qui en dé
truisent à l'avance te grave portée. 

Quand je publie te lettre des ouvriers mi
neurs "ui est tombée sur la tête de Brout-
clioux-Delorme, comme un coup de masaue, 
le chef de la bande, ce méprisable sire qui 
n'a aucune considération a risquer, se dé
cide enfin h dire que j'ai cuounis un teux-
J atténuais i*tle répons.}. 

La profonde malhonnêteté de cet apolo
giste du cambr.ulage ne va pas quelquefuij 
sans des naïvetés compromettantes. 

Comment 1 je demande la coustiraii-n 
d'un jury d honneur auquel mon dossier au
rait «té communique et le si«ur Bruutciiuox 
ne profite pas de l'occasion qui se présente 
à lui de u e convaincre de mensonge et de 
faux ? 

Depuis le S décembre, j'ai formulé qua
tre fois laccuèatiùn. un ne dit rien. On 
pense -ue te chose sera vite oubliée et c est 
quand je produis le texte de te plainte qui 
m a été adressée que lhomme se décide & 
ouvrir la bouche pour dire que j'ai fabri
qué moi-mèum ia lettre qui contient te for
midable accusation. 

ite parole — la parole d'un Broutchoux 
— suffit ! Tout le reste, signature et té
moins, n'est que truquage et complicité ; 
l'homme qui vola jadis les papiers délat-
eivil de son camarade de lit et qui s'apprê
tait è faire inscrire ses condamnations sur 
le casier judiciaire d'un honnête garçon,raf-
finne. Qui donc oserait en douter ? 

Ses complices sont de la même force en 
logique. A ma demande de constitution d'un 
iury d'honneur composé seion les règles ha-
Litnelles, ils répondent en injuriant les re-
^«ésentants du Vieux Syndicat, les eitoyens 
Mues, Kémy, Pruvost. Mes amis sont des 
domestiquas dis valets. Ils publient des 
•hu'fres, mais quand on leur demande de 
les Naafiar, us uieUent tes registres sous 
<def. 

J'avxùs mes raisons pour demander la 
vérifiCiVtion de la comptabilité de ces mes
sieurs i^ar des hommes dont ia droiture et 
rhonnêLvlé ne sont mises en doute par per
sonne. Wiiis je ne veux pas de la vérifica
tion à te vapeur -"«rce qu'il y a des faits 
dont je n'ai .pas encore parlé et qu il faut 
tirer au clair afin qu'on sache, si oui ou 
non. les sousteriptions faites en faveur des 
-familles des victime* de Courrièrrs sont 
bien toutes aikVos a leur destination. 

Déjà, Me Briquet, du barreau d'Arras, 
dans un geste qui l'honore grandement, 
vient de « renvoyer » aux anarchistes l'ar
gent qu'il avait reçu d'eux, soit pour l'af
faire de Courrières, soit pour d' « autres ». 
L'honorable avocat t\ compris à te lecture 
du torchon svndioal du 23 décembre 1906 
que la somme da 511 S»'. 65 dépensée pour 
frais d'avocats, pmoéfares, délégations, 
correspondance, et plusiet.'rs fois « et ocete-
ra », était le bien des veifves et des orphe
lins de Courrières et il déclare ne consentir 
à reprendre ces honoraires" mie lorsque le 
Conseil de l'Ordre des AvocMiîs * aura dé
cidé que ces honoraires n'avaient pas été 
préievés sur des fonds « détournes » de 
leur destination ». 

.le sais bien que Me Briquet déclare he 
vouloir accuser personne, mais — et i<tf qu'il 
m'excuse de le faire intervenir ctans une 
DoIémifTue A laquelle je ne songea i pas à 
le mêler ~ s'il avait eu l'absolue convic
tion que fardent qui lui avait été donné 

I or dans lequel elle était enveloppée, prit va 
I irvre, s assit dans un teuteuiê et ee piora>«* 

..ils du moixlc. 
Este avait partaiteenent entendu te Victo

ria s'arrêter a sa porte, te timbre résonner 
cten» te vestibule et. te regard tourné ver» 
son a^ticbacnbre. elle attendait qnalte s^ju-
vartt 

Oe n« fui pas long. .. i 
Une tomme de chambre, mftr» et pourtant 

trèa coquette, se montra et demanda : 
— Mademoiselle veut-eits raeaarsar uns Ti» 

s i te l 
— Oud donc î 

M. de Bure» désire TOu* demander un 
^ - M a tente ne pourraU-eÛe Ve Jui donner t 

MUP Duprat est sortie et ne rentrera 
que pour déjeuner. 

i— Ah. I 
La jeune fU*é parut rérje*ir. 

par tes BTOutchouteox était le proti'it dea 
cotisations de te fédération et non de s»>us« 
criptions en faveur de familles ainistréea» 
est-ce qu'il aurait renvoyé cet arg-nt f 

i a ta» résume : les anarchistes retisetN 
do laisser vérifier leurs comptes et leuu 
chef accusé par des ouvriers minïurs d'a
voir vote largent dea grévistes rniprson-
nés, s'en tire par des injures orduvières qui 
ne peuvent le faire tomber plus bas qu'il 
n'est tombé depuia lonaitempa. 

Il peut appeler à ia rescousse tous le* 
compagnons de France et de Navarre, il na 
sa sauvera pas dn déshonneur. 

La béte se convulsé sous le ta loi. Ceat 
la fin. 

Bmlle BAST.T, 
député do Pas-de-Catel». 

getst qm sue et aappwte. 

2SJÏi auand'iaa demes Dttprttt aBBtent a» dans une teoture qui na l'owxpait pae M 
n r A ^ n O e O T wupé l'hrverTen Victoria au » » M du monda, 
crhîtenfps M réteTsa^uinaiMi toujours 

NECROLOGIE 
Le • Progrès du Nord » noua a appris 

hier que son rédacteur en chef, M. George» 
Robert, venait d'avoir la très grande dcair 
leur de perdre son père. 

Noua nous associons de tout cœur ont 
deuil de notre confrère, regrettant de ne* 
pouvoir lui témoigner autrement nos vive* 
condoléances. 

M. Robert est, en effet, décédé & Tours-
où ses obsèques purement oivttea, auront 
tien aujourd'hui samedi. 

CeTéUtent que fesiona. ce n'étateat * » ' « - peilte. * » £ £ £ réûexten' ften^te' do^fte. 
n anaaa sait sou** * r ^ ^mA^hirrw. crî̂ oïkifl&re. tragateB-
An dehors, les ligne» sont DeateB, 
Au dedaoa, 4 était diifflcile de drouiet 

dons tes appartementa, tant ias éteVeûten-
oombrés de tepis, de meubies, de tanfreliu-
ohes. da tableaux, de lan-ibrequais. de soie 

C'était un frâsftas, mai* n e touilli» dtepr»-
sé par un taptesier de mérite, un nid à mi-
erobee ai te paumeau et te balai de» vafete 
et des femmes de ehnmtor» na as tuassent 
évertues a en éuminer chaque motaa la 
poussière et tes insectes errvanteaeurs. 

En somme, c'était très riefte. 
On ae sentait tout de suite chez des Chpita-

natee pourvvia d'un gros aa« ; tes deux da
mes radministroient en sœur et fille da ban-

L_LTÎTV»'P" ^'^* " J ^ " " " ^ * - t'°n^.n:^Lt^tl^..^rr » r « r i « dans, te. mflniftmfint .de^lW?Aaôitriiie.tea-jate 

îïvrsV avaient une amertiûne siMiiliare, 
ie^ y«n" une triatessa étonnante chez une 

" " T O U V ? o ^ X ' a ' u l v m i i t » d'une tote «> 

^D^ns l'aBae de» voitaraa presque sou» 
«•TtoBétrea <f» n'on sont séparées parw» 
parterre fermé de grilles e*e venait, d aper-
S v o * une Victoria arrivant au trot d « n a V 
STbai ouefle connaissait sans aucun doute-

r i ^ e boulvait être qu'une visite pour elle. 
EluTaB retete, vivement dan» le boudoir si-

tné^n ^ r ^ r e d u petit balcon sur lequel eU« 
^ t r o u v ^ t e r o i a ' u n coup d'œ« 4 une gran. 
AL ^ c e tamponna son front avec sa houp-
pt l ^ ' u d r e ! r e r n e n a K * ^ ? ™ ? * ? ? ^ 
nofbdiie: JeaJ«a dmn xavteeanLbeitoOte. vied 

La jeune mire panu. rœnraiir. 

— Êb. bten 1 dtVaate. priai M. de Bure» dé 
f n 0 n i t e r - _ J _ L . J— .J. 

Céteit, en effet, te vicomte cwi était la. 
Mie Hortense souptrn fortement, se mor-

dat les tevïes pnesn légèrement son mou-
oboB- f*ur su nfront oomme pour y éponger 
une petite aueur et ae leva au, moment où te 
lemme de chambre disait : 

— Si monateur le vtaomte v«u* ewlrer I 
Hortenee s'ajvanea *e*<s loi, te maati ten-
— Voue, mon arn», diVette- . . . . _ 
M de Bures était à peine reuiuilMBaaâae, 
Sa mise était toujours aiuaat correcte, aon 

air «uow frotd, son rnaaque dhomme on 
monde aiueai knpénétrabte. 

Meàs ses traits s'étaient ereuwA* ; des r»-
des presque imperceptible* encore, ténues 
comme des flte de tolte d'are*gnée, sUlou-
natent «on •««•«e arnetgri ^ ^ 

S M yeax notre étaient <xrr**t
 a^?"J5!SSL 

lUassaira^ oui le» roûdait 

m DBAMK AC VlTBlOli 
A LILLE 

UN MENtriSIEB VITRIOLE SA FEMME 
QUI L'AVAIT QUITTE POUR ECHAP

PER A SES MAUVAIS TRAITE- "n 
MENT*. 

Les habitants de Wazemmes ont été mtm 
en émoi hier matin par un drame conjugal 
qui a cause dans le quartier une pénibla 
émotion. Un mari a vitriolé sa femme qui 
1 avait quitté pour fuir sa brutalité, et qui 
refusait de reprendre la vie commune. 

LE MENACE SCHOONJANS 
Au mois d avril dernier, le sieur Edouara 

Scboonjans, 22 ans, exerçant te profession 
de menuisier, épousait à Lille une jeune 
fille du même âge, Anna Yerioo, dont le< 
parents habitent rue Fornbeile. 

Pendant les premiers jours, l'harmonia 
du ménage fut parfaite. Sohooujans travail
lait régulièrement, rapportait tout son gain 
chez lui, et se montrait très gentil pour sa 
femme. Malheureusement, cette belle union 
ne dura pas. L'ouvrier menuisier, qui esl 
un ivrogne invétéré, sentit la passion du pe
tit verre le reprendre. 11 commença à de< 
serter te maison pour l'estaminet, et a con
vertir en verres dalcooi tout l'argent qu il 
gagnait. Bientôt il ne rentrait plus chez loi 
qu'abominablement ivre et se mettait à bâti 
tre sa femme avec la dernière brutalité. 

Pendant un de ses accès de fureur, il 
roua même de couns ses frères ainsi qu une 
personne qui logeait chez sa belle-mère. c4 
qui lui valut une condamnation du tribunal 
correctionnel de Lille. 

Vovant sa condamnation 'et aes Jiabitudea" 
d'ivrognerie lui fermer toutes les portes, 'I 
résolut d'aller chercher du travail en Bel
gique et sa décida à emmener sa femme à 
Gand. 

La malheureuse, craignant de voir contl-' 
nuer son enfer voulait rester a Llle, mais 
Schooujans lui fit de si belles promesses, lui 
jura si formellement de se corriger et de ne 
plus boire qu'elle finit par te croire et pari 
te suivre. 

EN BELGIQUE 
A Gand, font alla bien d'abord. Le menui

sier avait trouvé de i'ouvrage et Anna Ver-
k» put croire un moment que les beau» 
Jours du début de son mariace allaient reve
nir. Mais la malheureuse femme ne tarda 
pas à être détrompée. Quinze jours s'étaient 
6 peine passés que Schooujans la battait 
de nouveau comme plâtre et reprenait le 
chemin du cabaret 

Se rendant <*>mpte de la vie larmentabla 
que lui réservait te Compagnie de cet ivro
gne. Anna Verloo résolut de revenir seute 
à Lille et de gagner sa vie de son coté. EU* 
mit aussitôt son projet a exécution, revint 
& Lille où elle loua une chambre garnie, 
rue Mazagran, et retourna travailler h te 
fttatTiT-e Rnowrten. m e <TAreole._ 

De Gand. Scnoonjans. qui ne «avait w » 
du tout où sa femme s'était enfuie, mai» 
-mi se doutait cependant <ju'eile s'était ré
fugiée à Lille, se mit à écrire lettre sur let< 
tre a ses beaux parents, rue Fombelle, eu 
proférant-les menaces les plus épouvanta
bles contre sa femme si elle ne venait paa 
le rejoindre. O s lettres étant restées sans 
effet, ii écrivit alors au Procureur de 1* 
République en lui demandant d'obliger An
na. Verloo à réintégrer le domicile conju
gal. 

Quand les agents se présentèrent au do
micile de l'ouvrière, celle-ci leur déetara que 
Jamaii elle ne se remettrait avec son marf 
et qu'elle avait trop souffert en sa ?"rTmB' 
gnie pour essayer un nouveau rapproo**» 
ment. 

L'ATTTSNTAT 
Tto»«= iea UMIIHMI. vieins 6 hewres. 'Anna VeT-

ftv> quitte aon garni de te rue M&aagran pour 
e»e rendre arn travail cher Snovvden. f*pe 
passe par te rua de Fomfodïe pour prendrai 

ceux d'un fiévreux. 
Un oha^-in secret exerçait de rapides fm-

veuges sur cette face Jeune et cb armante, 
comme sur celle de Madeleine d'Arville quel-
que* semnines p*us tôt. 

Cas effete étaient «i vteîbtes qu Hortense 
«'écria dans un élan de symparhte anréajs-
tftts : 

• - - Vous souffre» t , 
Robert de Bures eut un fnxwsnernen*. Ba 

•urpviss comme s'il se fût invotontairarnenl 
farafif et ML : . . ^ ^ 

^ Kh bten. ota- Pourquoi e*sateraia-to de 
*OHP 1>« caener ? J« ne vis pais I 

sua utete* te tète, tentameat. d'un air a * 
tend», e> amenant te vieom*e a» teatean» 
aiasé pré* du a»n : 

— Je te savais drl-efle. Ce»t depuas » 
départ de notre pauvre Madeleine. 

S « e tetean tomber »ur ee alèaje, tendu» 
qu'eîte se ptesaat dans te aten et. oomma il 

- Voyons, raprauteu, que pute-Ja pout 

— Me rendre on grand sarviee., 
Moi t mm 

— Cent 5 votte «enV <TW» J> peux Ite •»> 
mander... Je m pourMle l'obtenir fc pfr-
aDone... rai osant*... le ma baurtei » «>• 
impoasabâtés. fc oea raKus... Crat W » « 
«ystama... at oapandant >é venx, eau, k aaux 

OtiWc«ft. 

BintlEBELESrUL-HAVCZ 
Pulvaiasttsaaai M aast 
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